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Ci-dessus, l’accueil périscolaire 
réalisé dans un bidonville 
de Seine-et-Marne par 
l’association Système B  
et les habitants avec 95 %  
de matériaux récupérés.

ÉDITORIAL / Habiter ou être hébergé ?

Et si notre volonté de garantir au logement le maximum de confort, de sécurité et de 
durabilité était le moyen le plus pervers pour en exclure les plus démunis ? L’inflation 
réglementaire requise par cette exponentielle exigence d’efficience – et ce au nom d’une 
indignation faisant l’économie d’une véritable pensée –, est souvent l’un des principaux 
obstacles auxquels se heurtent ceux qui cherchent des solutions pour offrir un toit à ceux 
qui en ont besoin de toute urgence. La norme serait-elle devenue l’outil privilégié des 
politiques d’exclusion sociale ?
Nous avons ce mois-ci laissé la parole à des architectes engagés au sein d’associations. Ils 
se penchent sur le sort de ceux – pauvres, immigrés, réfugiés – qui hantent les bordures 
des voies express ou des friches ferroviaires sous l’abri précaire des ponts ou des baraque-
ments. Aux lieux d’hébergement officiels, sécurisés et encadrés, ces architectes opposent 
un pragmatisme qui s’élabore d’abord avec les femmes et les hommes qui vont y vivre, 
qu’il s’agisse ou non d’autoconstruction. Si héberger relève de solutions techniques – fi-
nancières, réglementaires et constructives –, habiter requiert, même dans la plus extrême 
frugalité, une approche plus subtile. Une méthode faite de dialogue et d’invention où 
l’architecture n’est pas sans légitimité.

Emmanuel Caille

d’architectures est  
un magazine libre et indé-
pendant de toute institution, 
Ordre, entreprise du BTP  
ou groupe d’architectes.
Il est uniquement financé
par vos abonnements, la vente 
en kiosque et l’apport
des annonces publicitaires.

©
 S

ys
tè

m
e 

B



SOMMAIRE N° 251 – MARS 2017

Couverture : Elbphilharmonie de Hambourg, 
Herzog & de Meuron architectes.
© : Iwan Baan

D ’ A R C H I T E C T U R E S,  L E  M A G A Z I N E  P R O F E S S I O N N E L  D E  L A  C R É AT I O N  A R C H I T E C T U R A L E  –  F R A N C E  1 5  ¤  /  B E L G I Q U E  1 6  ¤  / 
D O M / S  1 6  ¤  /  T O M / S  1 8 0 0  X P F  /  C A N A D A  2 2  $  C A D  /  S U I S S E  1 8  C H F  /  G R  1 6  ¤  /  M A R O C  1 6 0  D H  /  T U N I S I E  3 8  T N D  /

D’ARCHITECTURES 251 – MARS 2017

D
’A

R
C

H
IT

EC
TU

R
ES

 /
 2

51
 /

 M
A

RS
 2

01
7 

   
  

  
  

  
  

  
  

D
O

SS
IE

R 
: L

O
G

ER
 L

E 
PA

UV
RE

, L
’IM

M
IG

RÉ
, L

E 
D

EM
AN

D
EU

R 
D

’A
SI

LE
  –

  T
EC

HN
IQ

UE
S 

: F
AÇ

AD
ES

DOSSIER /
LOGER LE PAUVRE, L’IMMIGRÉ,
LE DEMANDEUR D’ASILE

PARCOURS / HARDEL & LE BIHAN

RÉALISATIONS /
HERZOG & DE MEURON
BABIN + RENAUD
AIRES MATEUS
MUOTO

TECHNIQUES /
FAÇADES

MAGAZINE RÉALISATIONS

Le dessin de Martin Étienne

> PARCOURS
Hardel + Le Bihan : la juste mesure des choses 

> PHOTOGRAPHE
Myr Muyratet, géographe de la survie

> POINT DE VUE
Régulariser l’informel

> QUESTION PRO
Le droit d’auteur des architectes (suite et fin)

> FEUILLETON
Une brève histoire de l’isolation – épisode 5
Sous le soleil de Corbu, ou la tentation d’une neutralisation 
universelle des phénomènes climatiques

> POINT DE VUE
Ajap 2016
Architectes et paysagistes : une mutation engagée

> CONCOURS
L’extension et la réhabilitation de l’INA 

> LOGER LE PAUVRE, L’IMMIGRÉ, LE DEMANDEUR D’ASILE
Héberger plutôt que loger, une nouvelle norme de pensée ?

I. LA NORME COMME POLITIQUE D’EXCLUSION
Du foyer à la « résidence sociale »
De l’invisibilité des réfugiés syriens

II. AU-DELÀ DES NORMES ?
Co-construire dans les bidonvilles à Marne-la-Vallée
À Berlin, un projet social et artistique
À Paris, les « Grands Voisins », un laboratoire urbain et solidaire
Réinventer le bidonville de Dharavi
Aux Pays-Bas, un centre pour demandeurs d’asile 
comme un quartier de maisons
Mise en sécurité du foyer des Sorins à Montreuil

9

10

20

26

28

32

38

47

58

65

70

72

75
78
81
84

87

> HERZOG & DE MEURON
Elbphilarmonie, Hambourg

> BABIN + RENAUD
Conservatoire national, Vanves

> AIRES MATEUS
Centre de création contemporaine, Tours

> MUOTO
Équipement universitaire, Saclay

> INNOVATION
Vitrage électrochrome, la promesse d’un habitat tempéré

> DESIGN
Design actif, interview de l’architecte Pierre de Montigny

> PRODUITS UTILES

> TECHNIQUES
Façades en mouvement

> CONCOURS

> AGENDA

> QUÈZACO ?
Mais à quel usage ce bâtiment est-il destiné ?  

92

108

114

124

132

136

138

141

160

163

170

GUIDE

DOSSIER

> Prochain numéro de d’architectures, n° 252, avril 2017
Parcours : Opus 5
Dossier : Le grand Paris, ses grands projets et ses écrivains



57

DOSSIER

Dossier réalisé par
Pascale Joffroy et Laureline Guilpain

Héberger plutôt que loger, une nouvelle norme de pensée ?

I. La norme comme politique d’exclusion
Du foyer à la « résidence sociale »

De l’invisibilité des réfugiés syriens : le rôle des États en France et au Liban
II. Au-delà des normes ? 

Co-construire dans les bidonvilles à Marne-la-Vallée
À Berlin, la Maison des Statistiques devient  

un projet social et artistique

À Paris, les « Grands Voisins », un laboratoire urbain et solidaire 
« Inclusive Neutrality », une proposition
pour réinventer le bidonville de Dharavi

Aux Pays-Bas, un centre pour demandeurs d’asile comme un quartier de maisons
Mise en sécurité du foyer des Sorins à Montreuil

De gauche à droite :  
Boulevard Ney, à Paris, janvier 2017 © Pascale Joffroy.

Le Festival Dharavi © Degré zéro.
La Maison des Statistiques © Raumlabor.
Foyer Adoma Procession © Hervé Boutet.

Migrations, immigrations, pauvreté : les formes d’abri 
proposées aujourd’hui à ceux qui, pour des raisons 
financières ou administratives, ne peuvent trouver place 
dans le logement de droit commun, dépendent de modèles 
institutionnels, politiques et culturels propres à chaque pays. 
Mais elles n’en sont pas strictement prisonnières.  
Si les formes du camp et de l’hébergement prédominent, 
d’autres types d’abri s’essaient ici ou là pour donner  
un toit autrement et mieux à ces situations de vie.
L’idée de ce dossier est de montrer quelques tentatives  
qui font entorse aux solutions d’accueil dominantes.  
La mixité à Berlin, le « hors normes » assumé à Montreuil, 
l’aide au bidonville à Marne-la-Vallée, la transformation 
contextualisée à Bombay, le refus du camp au Liban,  
la convivialité de vraies maisons aux Pays-Bas, le voisinage 
actif à Paris ou encore la volonté des habitants eux-mêmes de 
résister à ce qu’on leur propose… Ces expériences montrent 
qu’au-delà de l’aspect strictement politique de cette actualité, 
habiter, même pour un temps court, est une question 
primordiale qui sollicite les architectes de façon brûlante,  
hors peut-être de leurs habitudes.

Loger le pauvre,
l’immigré,
le demandeur 
d’asile
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sociaux et marchands de sommeil, financés 
par l’État entre 30 et 50 euros par nuit.

LOGER SANS LES NORMES, UN CHOIX POLITIQUE

Si elle leur a permis d’avoir un toit, l’an-
cienne serrurerie était à l’arrivée du collec-
tif des Sorins un bâtiment insalubre. Les 
conditions de vie les premières années 
étaient difficiles et la sécurité de ses habi-
tants précaire, entre circulations obstruées 
et amoncellement d’objets très facilement 
inflammables pour se protéger du froid et 
créer un semblant d’intimité.
En 2014, la nouvelle municipalité commu-
niste décide d’entreprendre un projet de 
réhabilitation, refusant d’engager à nou-

Respecter la norme est-il plus important que 
de loger les personnes sans domicile ? Der-
rière cette interrogation rhétorique se cache 
pourtant la réalité de la pensée dominante 
du logement pour les plus précaires, res-
treinte aux plans insuffisants d’hébergement 
d’urgence. D’autres choix sont pourtant pos-
sibles, comme le montre le foyer des Sorins 
à Montreuil, où l’engagement municipal et 
les bonnes volontés collectives permettent à 
des hommes célibataires en attente de régu-
larisation d’avoir un lieu de résidence qu’ils 
gèrent en autonomie depuis 2011.

C’est une ancienne serrurerie située rue 
des Papillons, dans le haut Montreuil, en 
Seine-Saint-Denis. Dans cette halle indus-
trielle de 775 m2 insérée dans un tissu 
montreuillois typique, entre pavillons in-
dividuels, petits collectifs et locaux d’acti-
vités, vivent les membres du collectif des 
Sorins, 170 hommes originaires d’Afrique 
de l’Ouest, majoritairement sans papiers. 
Après une expulsion de leur précédent 
domicile en 2011, un squat situé rue des 
Sorins et qu’ils avaient tout juste remis aux 
normes, et plusieurs mois passés dans la 
rue, les Sorins disposent aujourd’hui d’un 
lieu de vie stable et légal leur permettant de 
se projeter plus loin que la simple urgence 
du quotidien, malgré la très grande préca-
rité de la plupart d’entre eux.

Le relogement du collectif dans l’ancienne 
usine abandonnée a été permis grâce à ses 
soutiens associatifs, ainsi qu’à l’engagement 
de la ville de Montreuil, qui a mis à dis-
position le bâtiment, propriété de l’Office 
public de l’habitat montreuillois (OPHM, 
dont la maire, Dominique Voynet en 2011, 
est présidente) et financé les travaux néces-
saires à la sécurisation et au confort mini-
mal de ses habitants. Une alternative qui 
redonne un usage au patrimoine munici-
pal vacant et lutte contre l’isolement des 
personnes défavorisées, tout en se révélant 
beaucoup moins coûteuse que le système 
traditionnel d’urgence, qui profite majo-
ritairement aux structures privées, hôtels 

Mise en sécurité du foyer
des Sorins à Montreuil
Mairie de Montreuil, OPHM, Fondation Architectes de l’urgence

L’intervention des 
Architectes de l’Urgence 
a respecté les usages 
existants du lieu,  
tout en rationalisant 

l’organisation des espaces 
afin de dégager des 
circulations suffisantes  
vers les issues vers 
l’extérieur.
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veau la responsabilité de l’OPHM dans des 
conditions aussi fragiles. Des futurs amé-
nagements prescrits dans l’objectif de pé-
renniser l’hébergement des Sorins pendant 
une ou deux années de plus, le temps de 
mettre en place une démarche de régulari-
sation pour chacun d’eux.
La Fondation des Architectes de l’urgence 
(FAU), mise en contact avec la mairie par 
la coopérative Habitats Solidaires, soutien 
des Sorins, réalise en décembre 2014 un 
diagnostic dans l’usine : une liste théma-
tisée des dysfonctionnements (sécurité et 
prévention incendie, ventilation, isolation 
thermique, électricité, installations sani-
taires, défaillances structurelles, hygiène, 
etc.) accompagnée de préconisations et des 
réalisations possibles avec le budget initial 
de la ville de 150 000 euros. Un diagnostic 
technique couplé d’une analyse du mode 
de vie du foyer, caractérisé par une organi-
sation collective et coopérative : les repas 
sont préparés par deux cuisinières salariées 
du collectif, les décisions prises en com-
mun dans l’espace principal faisant office 
de salon et salle à manger mais aussi de 
lieu de fête pour des soirées de soutien 
organisées régulièrement le vendredi soir 
et ouvertes à tous. Cette première étape 
va également formaliser le caractère de 
l’intervention d’urgence : une véritable 
remise aux normes n’est pas envisageable 

PAR LE CHANTIER,  

LE PROJET DEVIENT  

UNE ŒUVRE COLLECTIVE.

Page de droite : 
La toile ignifugée 
et colorée apporte 
une luminosité dans 
des espaces parfois 
peu éclairés, 

ici la pièce  
de vie principale  
et les chambres  
du rez-de-chaussée.

sont simples et faciles 
à mettre en œuvre, 
permettant  
un entretien par les Sorins 
eux-mêmes en cas de 
nécessité.

Le chantier, réalisé en site 
occupé, a permis d’isoler  
et de sécuriser l’ensemble 
de l’ancienne usine en  
un temps très court.  
Les matériaux utilisés 
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sans d’importants travaux, hors budget et 
impossibles à réaliser en site occupé, du 
reste incohérent avec un usage qui doit res-
ter provisoire. Cependant, l’urgence de la 
mise en sécurité fera consensus : les travaux 
devront avant tout améliorer la sécurité et 
le confort des habitants. La question de la 
responsabilité est au cœur de la contractua-
lisation de l’intervention : la FAU devient 
partenaire de l’opération pour ne pas enga-
ger sa responsabilité en tant qu’architecte, 
la mairie de Montreuil acceptant de porter 
l’opération et ses conséquences. Un engage-
ment qui contrebalance avec une frilosité 
générale des collectivités en termes de loge-
ments pour les plus précaires, mais aussi 
face aux projets hors normes.

RÉHABILITER SANS ARGENT, UNE DÉMARCHE INVENTIVE

Romain Gagnot, architecte qui a précédem-
ment participé à plusieurs missions des 
 Architectes de l’urgence, dirige pour la fon-
dation l’intervention dans l’usine des Sorins. 
Avec un budget total final de 200 000 euros, 
soit environ 260 euros au mètre carré, les 
architectes déploient une conception ration-
nelle, entre réparations ponctuelles, colma-
tage de fuites ou renforcement structurel 
de mezzanines, et principe d’organisation à 
l’échelle des espaces de vie. Aussi les dortoirs 
sont réorganisés en chambres chauffées avec 
des espaces de stockage dédiés pour déga-

ger des circulations suffisamment larges ; les 
matériaux de réalisation sont choisis pour 
leur prix bas, mais surtout pour leur capa-
cité à combiner propriétés spatiales et tech-
niques, ainsi que facilité et rapidité de mise 
en œuvre. La toile ignifugée, utilisée aupara-
vant par la FAU dans la réalisation d’abris 
d’urgence, devient le matériau de base du 
projet : posée en applique et combinée avec 
un isolant mince, elle isole du froid ; tendue 
et agrafée sur une structure légère en bois ou 
sur des câbles, elle cloisonne les espaces ; fa-
çonnable avec des outils de couturier, elle est 
modulable à l’infini, minimisant les pertes.
L’inventivité du « faire sans argent » se 
joue aussi dans l’organisation du chantier. 
Certains postes techniques nécessitent le 
recours d’artisans qualifiés : couvreur, élec-
tricien et chauffagiste ; Romain Gagnot, 
accompagné d’une stagiaire, réalisent le 
reste du chantier avec les Sorins : trois 
d’entre eux, déjà régularisés, sont salariés 
en tant qu’ouvriers, tandis qu’on demande 
une journée de participation bénévole aux 
autres, au fur et à mesure de la progression 
dans les différents espaces de l’usine.
Par le chantier, le projet devient un œuvre 
collective : l’engagement des architectes et 
de l’ensemble des habitants, les coups de 
main d’amis menuisiers pour réaliser un 
escalier supplémentaire ou des garde-corps, 
ou encore des dons d’outils de la part 

d’Habitats Solidaires permettent de fina-
liser les travaux en seulement trois mois. 
En parallèle, Habitats Solidaires réunit en 
crowdfunding les fonds nécessaires à la 
réhabilitation des installations sanitaires, 
toilettes et douches, ainsi que la cuisine et 
un garde-manger extérieur. Ces deux opé-
rations cumulées, l’ancienne usine, si elle 
reste une solution provisoire, garantit aux 
Sorins une vie quotidienne digne.
Un an et demi après leur réalisation, et 
malgré un usage quotidien intensif par les 
170 habitants du foyer toujours présents, 
les aménagements restent dans un très bon 
état de conservation, les circulations lais-
sées libres, les valises stockées dans les ran-
gements alloués. La structuration collec-
tive du foyer est certainement la clé de la 
réussite du projet : le respect de règles de 
vie commune, l’entraide et l’engagement 
pour une vie meilleure pour tous.
Face à une politique sociale d’hébergement 
insuffisante, très coûteuse et centralisée, ce 
projet montre une autre voie, responsabili-
sant l’ensemble des acteurs locaux ainsi que 
les habitants. Une expérimentation facile-
ment reproductible, diversifiant les solutions 
d’hébergement d’urgence, et qui, si elle ne la 
résoudra pas, peut largement contribuer à la 
résorption des demandes en attente pour les 
personnes les plus précaires. n

par Laureline Guilpain

[ Maître d’ouvrage : ville de Montreuil, OPHM – Partenaire : 

Fondation des Architectes de l’urgence – Soutien : Habitats 

Solidaires – Programme : amélioration des conditions 

de sécurité et de confort du foyer des Sorins – Coût : 

200 000 euros TTC – Calendrier : décembre 2014- juin 2015  ]

UNE ALTERNATIVE QUI REDONNE UN USAGE AU PATRIMOINE MUNICIPAL 

VACANT ET LUTTE CONTRE L’ISOLEMENT DES PERSONNES DÉFAVORISÉES, 

TOUT EN SE RÉVÉLANT BEAUCOUP MOINS COÛTEUSE QUE LE SYSTÈME 

TRADITIONNEL D’URGENCE.
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